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colonelle, quittant Farandoul, lui sai-
sit le bras sans affactation.

-Eh bien ? demanda l'oil étonné
de landibul.

La colonelle mit la main sur, son
sabre avec un geste significatif.

-Un duel 1 s'écria Mandibul en
reoulant de deux pas. Voyons, ai je
vous faisais des excuses ?

-Jo ne les accepterais pas I ré
pondirent les yeux do la colonelle.

-Diable I diable I pensa Mdndl.
bul, gagnons du t"mps I

.lt il indiqua d'un -mouvement de
tato l'éléphant à la colonelle, cpmme
pour lui demander de le laissia',a'ho
ver sa mission, avant de l'appelesur
le terrain. La colonelle comprit bt
s'inclina. .

Bientôt un immense cortège sufor-
ma sur le quai et suivit l'idole àdans
sa route triomphale vers le palais.:I.
est inutile de dire avec quelle pompe
l'étincelant cortège fut accuoiti dan
le palais du roi ; ministres, manda-
rins au tous grades, dignitaires de
toutes castes, tout le mlonde était là.

Dire la joie do Sa Majesté siamoi-
se serait inutile aussi ; aile fut d'ail-
leurs bien vite tempérée par une
grande douleur ; Sa Majesté, après
les premières embraseades, s'aper9ut
que l'éléphant sacré, émanation du
e:vin Bouddha, avait perdu son au-
guste trompe t

Le pauvre dléphant blanc était
tent élu de ce retour dans ses lares',
on le voyait à son oil ; lu roi, préve-
nu de la délicatesse de sa santé, or-
donna do lu conduire à son temple.

Il no restait plus à nos amis qu'à
iendre une visite au mandarin des fi-
nancos. Lorsqu'ils prirent congé de
Sa Majesté, quelques roses tombant
à leurs pieds des fenêtres du palais
leur firent lever la tête. Derrière les
stores, les femmes du roi étaient-là I
Ces roses étaient des souvenirs adres.
sés aux hommes condamnés jadis à
subir huit cents fois la décoilation
par le sabre.

Le lendemain fut un jour solennel.
On toucha les soixante millions de
récompense en bon or européen chez
le mandarin des finances.

-Sinfin I s'écria Mandibul, vite
au port I embarquons rapidement.

-Pourquoi tant nous presser Y de-
manda Farandoul, qu'est-ce qu'il y
a ?

-Il y a que j'ai un duel sur les
bras et que je luis I la colonello des
amazones m'a provoqud 1

-La colonele 1 .Partons, alors I
A la jonque, mes enlants, et en route
pour Calcutta. Là nous trouverons
des paquebots pour tous les pays. Où
voules.vous aller, mes enfants, main-
tenant que vous êtes millionnaires Y

-Paris 1 Paris I répondirent à l'u-
nanimité les nouveaux nababs.

-Soit 1 En route pour l'Europe I
FIN.

Achetez le Canard et
gacgnez une de nos
dix-sept prImes.

Américanisme.
Irigham Xoung, un chef des

MIormons, revient de la chasse, le
fusil sur l'épaule, et, au détour d'un
bois, il aperçoit deux hommes se
battant à outrance. I entend mmC
los cris de: au secours 1

-'ost impossible ! 'Éoric t-il.
Un coup de fusil pour dégager la
victime.

Et, tirant deux coups à chevroti-
tines sur eux qui roulent, traversée
par cette mtrailla :

Le Trè,- iîut. a très bien pensé
dit-il ... allant paisiblement.

'étailktiautlnement deux cansilles.

Scène de ménages : Madame avec
aigreur :

-Mon Dieu, si tu es gênd pour
me donner mes dtrennes, et bien nion
petit homme j'attendrai......

-Ton petit Tom?. Encore une
agon de me dire que je suis chien i
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Le CANARD prdit touas les samedis. L'nbon-
moment est de go centins par année, Invariable-
ment payable d'avance. Ontne prend puscd'a-
bonnement pour moins d'un au. Nous la via-
dons aux agents huit centins la douraine, payable
tous le mois.

Vingt par cent de commi.sion acordée à toute
personneo qui 'nous fera parvenir ut.se de
cinq abonnés ou plus. .

Annonces : Premilie Insertion, Io contins psr
ligne chaque Insertion *subséquent. cinq contins
par ligne. Conditions spéciales pour les annonces
à long terme.

Mons. A. H. Gervais, de Haverhili, Mass.
est autorisé A prendre des abonnements... A. FAamir & .,
Boaie 3. ': No. ru.St. Gabriel.

Nos Primes

Le premier tirago-Immense suecès.

L'évènement le plus extraordinai-
re de la semaine a été sans contredit
le premier tirage des primes du 0C-
nard qui a au lieu lundi dernier au
milieu d'un enthousiasme impossible
à décrire.

Dès sept heures du soir les salles
d'enoan de MM. Hlébert & Lemieux
où devait avoir lieu la grande opéra-
tien, étaient encombrées et on crut
un instant qu'il faudrait former les
portes.

A huit heures précises le Canard
représenté par ses propriétaires, mon.
ta sur le comptoir, et pria l'assem-
bide de nommer quelqu'un pour pro.
céder au tirage des dix-sept primes
annoncées.

M. Chabot, choisi par les person-
neu présentes, s'avanga au milieu du
plus profond silence ; on vérifia les
billets qui furent placée dans un sa
en toile, on secoua ee sac en tous sens
et M. Chabot y plongea la main. L'é-
motion la plus intense pouvait alors
oe lire sur toutes les figures, chacun
retenait sa respiration et oun aurai,m
pu entendre courir une souris dans
la salle.

C moment d'attente no dura que
quelques secondes, mais ces quelques
secondes parurent un siècle.

A la fin la main sortit du sue et
le numéro gagnant le gros lot appa-
rut à l'éblouissante lumière du gaz i

14188 I
La main replongea dix-sopt fois et

les numélos suivauts sortirent A tour
do rôle :

Premier prix...(Dix piastres),,,No. 14133
Deuxième prix..(Cinq piastres)..No. 2602
TrLoisièue prix...Une piastre. .. o. 4769
Quatrième prx... " " ... Nu. 135
Cinquième prix... " " .. ,No. 2223
Siinepr.x.... Il .: 14594
Septièmeprix.... " s .o 2302
Huitième prix..Cinquante cents..No. 8373
Ncuvième prix... . .. e. , 10294
Dixième prix.... " " Àçg. 2(j7
Onzième prix.... .. Nu. a0999
Douzième prix.. " N0. 10631
Treizième prix.. . No. 595
Quatoriènie prix, " . . 4072
Quinzième prix... '' " 1 .o 140795

'eizième •.Nu, 4°J95

Dix-septième prix, ' " .. No, USoS

Ces numeros sont a inoneds sur no-
tre quatrième page et les peroonnes
qui les ont en maine n'auront qu'à se
présenter à notre bureau No. 25 Rue
8t Gabriel, pour toucher la prime à
laquelle elles ont droit,

hOus publierons samedi prochain
les noms des gagnante avec leurs
adresses et leurs rtçus.

Le numéro qui vient d'être tiré e

est le numéro du premier mars.
Le pruohain tirage aura lieu 'und,

prochain aw môme endreit et à la
mneme houre,

LE O4NARD

CAUSERIE

Le sevraeg-Prudhon chez Napo-
lden-Un farceur au tirage des
primes' du CANARD.

Si un grand nombre d'enfants suc-
combant à l'époque du sovrage, c'ef
presque toujours par la faute de leurs
m)res ou de leurs nourrioces. Autant,
on dr.t, le sevrage pratiqué avec soin,,
en tOins opportun, est inoffensif au-
tant le s-,vrago prématuré, intempes.
tif offre de dangers.

Le sevrage d'un enfant ne doit pas
êtro réglé sur son âge, mais sur sa
dentition. Voici ls quatre règles
auxquelles il faut toujours so confor-
nmer:

1 On ne doit jamais sevrer un
enfant avant la sortie. de ses premiè.
res dents:

2 On ne doit jamais sevrer l'en-
fant pendant le travail de la denti-
tion:

8 On ne doit jamais lo sevrer
tout à coup.

4 On ne doit jamais le savrer
pendant l'6td.

Le simple bon sens dit qu'un en-
fant que L'un sèvre doit pouvoir pren-
dre des aliments solides. Il f&ut, pour
cela, qu'il ait des dents, alin de pou-
voir broyer les aliments qui doivent
remplacer le lait maternel. Il y a, en
outre, une grande imprudence à se-
vrer un nourrisson avant l'époque
où peuvent survenir I s accideutti
souvent graves de la dentition. Ou
est cependant quelquefois obligé,pour
une raison quectonque, de sevrer un
enfant, avant que sa dentition soit
terminée, mais on doit alors, éviter
do le sevrer pendant qu'ilperce ses
dents, ce qui est excessivemnnt dan.
gareux.

La sortie des canines étant, un gé.
adraL, plus diffioile que colle des au
tres dents, il faut, si la chose est pos-
sible, attendre, pour sevrer un enfant
qu'il ait seize acuts. di cela no se
peut, il faut attendre qu'il en ait
douze, attendre au moins qu'il en ait
six. Dans ce cas, il faut sevrer l'en-
fant immédiatement après La sortie
de la douzinme dent, ou immédiate-
ment après la sortie de la sizicme,
parce que l'on a, devant soi, à ce
moment, un intervalle assez long
pendant leguel to travail de la deni.
tigion est entièrement suspendit. En
se comportant ainsi, un evte toute
complication lIcàe.use. Si, par un
mouf' quelconque, il fallait sovrer uu
enfant n'ayant qu'une dent, il fau-
drait à tout prix, attendre la sortie
de la deuxièmo dent, après laquelle,
il y a un temps de repos asecs long
dans le travail dentaire.

Il ne laut jamais ouvrer un enfant
pendant L été. Les diarrhees aux-
quelles les nouveau-nés sent sujuts
pendant les grandes chaleurs devien-
tient aiors souvent mortelles. Il faut
1o sevrer au printemps ou a l'autont
au, ou même pundant 1 hiver, niais,
dans cette dernière saison, on est pri-
vd d'un moyen de distraction puis
saut, la promenade.

~4t
On vient de donnef à l'Eoole des

beaux arts à Paris une exposition
des wuvres de Prudhon. OCt évène-
tnent, a fourni au P iguru l'ooasion
d'éditur une amusanu ancedote sur
ce maître. Il avait dtu appeld un jour
Qitz 1 Umpmsuur et oun o faisait ut-
iulidre daus le cabinet consacrd aux
étudus du roi du ume.

ypaûa avuir un peu regardé do
toue côtés, son attention fut tout-a
coup captivdu par une grande tabit
plate sur laqueue OLaient rangde en li-
gne do bataille environ deux atne L
Petits soldats admirablement crn-cu.-
Lés. O'étaicnt à la fois des jouuts " .
des objets d'art. Tout ôtait scrupu.
fuseiment repioduit, jusqu'à la mu-
ique militaire, composée do grosses

omasses, clairons, cimbalos, chapeaux
chinois, etc. Ou se serait cru à u.4111

Un gros pommeau 4le cuiye etalt
p l'extrémité do la table, l'ru-

dhon se demanda. à quoi il pouvait
bien servir ; puis cherchant à se ren-
dre compte de son utilité, il regarda
autour do lui, et s'étant assuré qu'il
était bien seul, il le fit tourner eom
me un bouton de porte.

Aussitôt toute la petite armée se mit
en marche; la porte d'un fort s'abattit
et démasqua douze pièces de canon.
La musique militaire, admirablement
imitée par un mécanisme intérieur
placé dans la table, se livra à des
élans de grosse caisse, des roulements
de tambour, des trdmvoaos des. cha-
peaux chinois qui emplissaient le sa.
Ion.

Prudhon effrayd et craignant l'ar-
rivée do l'empereur au milieu do ce
vacarme affreux. se précipita sur le
bouton ; rien n'y faisait plus. L'ar-
mée devait évoluer pendant un temps
donné, nul pouvoir n'était capable del
larrûter. Où Prudhon crut qu'il allait
devenir fou par exemple, c'est quand
les douze pièces de canon se mirent à
faire feu.

Il ouvrit la fentre pour faire sor.
tir la fumée et se cacha derrière un
rideau, décidé a se dérober à la vue
de l'empereur que le bruit allait for-
edment attirer.

Le feu de l'artillerie était heure-
soment le bouquet.

Tout rentra dans le silence et
l'immobilité.

On vint, peu d'instants après, cher
iher Priv'lhon pour lo onuduire chez
Napoléun.

Le premier mot de l'empereur en
le voyant, fut

-0o0mie vous êtes pâle, monsieur
Prudhuoi 1.

A quoi Prudhon ne répondit rien.

Mot de la fin.
Entendu lundi dernier pendant le

tirage des primes du Canard,
-Viaa d, va I tu vas avoir de la

chance comma d'habitude : le gros
lot te rit !

-Vous vous trompes, monsieur,
fit une grosse voix, et vous auriez
besoin de retourner à l'école. Loterie,
est du féminn .et l'an doit dire s la
grosse loterie / / /

COUACS

Le nom et la résidence des person-
nos qui un gagné les numdros du ter
5Mars seront publiés aussitôt que nous
les connaîtrons.

Ce pauvre Aubine C... vicet de mourir
après mie longue salade soufferte avec
toute la résignation d'un chrétien. Un can-
cer au palais attribué a l'abus du tabac a
été la cause de sa mort. Le médecin appe.
lé à constater le decs à déclare que ce
cancer était dû plutôt à l'emploi de mau-
vais cigares qu'a L'abus du tauateon géné-
rai et il n'a pas hésité à dire que si le dé -
ftut avait eu la boune idée d'aller acheter
ses cigares cher NL ATHAN, No. 7 , Rue
St.Laurent, il ne serait certainement pas
aujourdhui dans la tombe. Avis aux Lu-

A une assemblée de caissiers vé
feux qui s'est tenue l'autre loir, le
président a ei un mot épique.

-Ju piuposeu, 'tl'ut uurié, que
tous ceux qui veulent lever le pied
lavent la n n

Il i'y a p. Ic lu .i.u qui donne
des p -ne -a lecter, ; M.U Derome
& Uefr.iîuîa leus chapeliers dut
a rue Ste Caterine en doueînt aussi à
curs cli'-ît. J.a' e'lajeag liv toutes ler-

.qu'leli, ïrenît 1.etue;ment eni vente
ont tvelennt beaux et ci peut citera qu'on
peut titre ;-.vec evrtitu'od que ces chapeliers
ont dun Ca iL'eaia tà leurs acheteurs. C'est

lenleli n marc- e que c'est à n'y pas
t. %c~m s te donc de profiter

.L ce~ t'' este ;omla feule place à
losit. ro puisse se procurer uncha-

'cati <le p.re)mièrc qualité en donnant pres-
que rien.

Une plaisantorie idiote,mais drôie,
quei cet iLo masculin de laJiune ?

'- y'e i ar bkW I

Dans une école de jaune filles.
La maitresse demande les noms des

collsnts.
-Lebrun dit une gamine.
-Cambacérès, fait une autre.
-Marengo, s'écrie une grosse bou-

lotte.
-Imbeile, lui dit-tout bs une

de ses voisines, la lndre Angut n'a ja-
mais dtd 'consul.

Voici le dégel qui comience et c'est le
temp s e'ne à laisser l'affreux casque
en fofirrure pouri prendre un élégant cha-
peau de soie ou de feutre, Pour opérer cet-
te transformation, on n'a rien de mieux à
faire que de se rendre immédiatement cher,
MM. Largo & Cie, 21 rue St Laurent.
Cette maison vient de recevoir de Londres,
Paris et Bruxelles, son assortiment com-
plet de chapeaux de soie et de Pull Over
de première qualité. MM. Large & Cie
font aussi les chapeaux sur commande et à
des prix modérés.

Un mot d'aveugle célèbre du Pa-
ris-Journal:

(e mot est d'Emile Doeha-nps.
On sait que l'aimable contour 6-

tait atteint d'une cécité presque a b-
solue.

On lui annonce un jour de gra-
eieuses visiteuses.

-Je ne vous vois pas, mesdames,
leur dit-il, mais je vous aime... aveu-
glément.

Un coquin de neveu arrive o he
n onLe.
-Bonjour, mon onale. Comment

vous portes-vous, mon onele ?
Moi, pas mal comme vous le voyez

mon oncle, je vous parie dix lu uts
que vous ne savez pas ce que je viens
vous demander.

-Oh I parbleu I de l'argent, gar-
nement; tu ne viens jamais que pour
cela I

-Vous perdes vos dix louis, mon
oncle 1. Je venais tout bounemnt
vous demander des nouvelles de ma
tante I

Le "plus sourd des sourds" était
établi autreibis au ota do la rue
Blanche et du baulevard do Clichy.
IL avait une petite bou ique, et voici
ce qu'an lsait sur l'enseigne

ERNEST BOUBAU
Le plus sourd des sourds.

Essayez la force de vos poumons.
Dans ses propres oreilles I I I

5 francs.
A qui se fera comprendre par lui.

Ce texte mirifique était accumpa-
And d'un dtseu représetaut un

omn.e de forte stature criant ait-O
viol,.n.e dans l'orenile de iio.b.au,
dont la ficure navre txpli luait aloi.
rument qu'a u'entudait tieu.

Pour en rer, on payait inq stuu,
et le dimanohe surtout, Boubati ili-
sait des rtouttes supérieures à celles
des défunts Menus-Plaisirs. Las bons
badauds s'epoumonnaient à lui crier
dans l'oreille, et il leur disait avec
affabilité i.

-O'est très bien, mon bon mon-
sieur, encore un peu plus fort, et je
vais vous entendre. Vous avez, d'ail.
leurs, une voix d'un timbre tout à
agreable.

Le client sortait enchanté de cotto
bonne parole, et revenait rarfois.

Alarmes maternelles;
Une mie de campargnards vi.

sita un musée d'histoire naturelle.
Nu tigre magnifique excite surtout
L'admiration de cos bravos gens, avec
ses yeux de verre, sa bueue raidio
par un fil de fer et ses jarrets replido
comme s'il allait s'élancer.

-Le fils, gamin de dix anas s'enhat
lit jusquà fourrer son poing dam

a gueule béante de l'animal.
La mère se précipite vers lui et

.e tire vivement an sdécriant .
-Fais donc pas d'imprudonos1eidorc I 8 il était mal empaillé

L'ueage veut qu'en ne se marie
oint pendant le carême.
Pourquoi dit on alors que le ggIOe

ne et un tops do péGaten?9


